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Où est stockée notre mémoire ? La réponse du matérialiste est dans l'hippocampe du cerveau pour les 

souvenirs à long terme et dans le néocortex pour ce que j'ai mangé hier au dîner. Une réponse plus 

subtile, qui prend pour réelle la dimension spirituelle (et pas seulement comme un accident du 

cerveau), dirait que toute la mémoire est stockée dans le niveau plus profond de la conscience. Comme 

l'a dit Alan Wallace, notre partenaire de dialogue bouddhiste dans les récents dialogues inter-

contemplatifs, nous ne pensons pas que la mémoire d'un ordinateur soit stockée dans le clavier. 

Pourquoi devrions-nous penser que c’est le cerveau qui nous rend conscients ? 

Une de mes vieilles tantes a souffert de la maladie d'Alzheimer pendant dix ans et ne pouvait plus du 

tout communiquer. Ses filles ont décidé de lui dire que son mari, leur père, était mort, en pensant 

qu’elle ne réagirait pas, n’étant plus consciente. Elle a continué à jacasser inutilement pendant qu'elles 

le lui disaient, mais ensuite des larmes ont coulé sur ses joues. Cela ne prouve peut-être rien de 

scientifique sur la mémoire, mais cela suggère quelque chose sur la conscience qui survit à l'atrophie 

du cerveau, tout comme il a été démontré qu'elle survit à la mort clinique des patients sous soins 

médicaux. 

Voir quelqu'un avec qui nous avons vécu et que nous aimons depuis toujours perdre la mémoire et 

s'éloigner de nous, c'est le voir mourir de son vivant. Nous traversons au cours d'une vie des décès à 

de multiples degrés d'intensité, mais ce doit être l'un des pires. Et pourtant, là aussi, il y a un substrat 

de conscience qui nous relie, même lorsque tous les signaux que nous échangeons pour montrer que 

nous nous reconnaissons et que nous prenons soin les uns des autres se sont éteints.  

La persistance d'une mémoire profonde - et l'amour est une sorte de mémoire continuellement ravivée 

et renouvelée - ne nie pas la mort. D'une certaine manière, elle rend la mort d'autant plus définitive 

et terrible. Pourtant, elle transcende la mort et montre que la vie est la grande constante. La vie est 

inextinguible. La conscience elle-même est la vie et la mémoire montre que l'amour est plus fort que 

la mort. 

Les relations personnelles nous apprennent cela. Il en va de même pour les grandes traditions 

spirituelles qui sont la transmission dans un courant de conscience d'une mémoire vivante qui nous 

relie à notre source tout en nous faisant avancer dans notre cheminement individuel. Pour nous tous 

aujourd'hui, nos parcours individuels sont liés à la menace et la peur du coronavirus. Pour certains 

d'entre nous, il a déjà signifié la mort d'êtres chers. Pour tous, il déclenche la prise de conscience de 

notre mortalité et les incertitudes d’un changement que nous ne pouvons pas contrôler. 

En ces temps sombres cependant, une mémoire collective que l'hyper-distraction avait effacée revient 

à la conscience : c’est la mémoire de la vie vécue comme un voyage spirituel qui commence et se 

termine dans le mystère, plein de douleurs et de joies inexplicables mais plein d'émerveillement. C'est 

l'émerveillement qui, en fin de compte, nous libère de la peur. Nous sommes d'abord exposés à notre 

véritable situation : ne pas avoir de chemin spirituel dans des moments comme celui-ci, manquer d'une 

source de sens, ne pas voir l'étincelle de vie cachée dans l'obscurité de notre mort. Ce sont là les 

symptômes d'un autre virus qui sévit dans notre matérialisme et notre illusion. Se souvenir de cela, 

c'est vaincre la peur de la mort. 
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